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DON .A.NTON"IO,

lLOI DB PORTUGAL,

SON HISTOIRE ET SES MONNAIES.

Quand on apprit à Lisbonne le résultat de la désastreuse

expédition d'Afrique et la mort du jeune roi don Sébastien,

son plus proche héritier, le cardinal Henri, cinquième 61s

du roi Emmanuel 10
' cr grand-oncle du roi défunt, se 6t

proclamer roi de Portugal, sous le nom de Henri )0'.

Philippe Il, qui depuis longtemps nourrissait l'espoir et le

projet d'annexer, un jour, le Portugal à ses autres

royaumes de la Péninsule, ne 6t d'abord aucune opposi­

tion A l'intronisation de Henri. Peut-être un peu parce

qu'il s'agissait d'un cardinal; surtout, dans la certitude où

il était de ne pas attendre longtemps la survivance d'un

prince très-vieux el très-caduc:

Cependant, parmi les seigneurs portugais failS prison­

niers à la bataille d'Alkaçar, se trouvait don Antonio (f),
fils naturel (A ce que l'on croyait) mais reconnu de Louis,

deuxième 61s du roi Emmanuel 101'. Antonio avait été

(') Né en 4634. Les auteurs de 1'..4rl de f)in"'" le, daIu, dont les
sympathies pour Philippe Il sontasseztransparentes, appellentAntonio
o J- prince, emporté et violent. • C'était un jeune prince de
cinquante ans.
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destiné il l'Église el jouissait, comme apanage, du grand­
prieuré de Cralo, dans J'ordre de Malle. Après quarante
jours de captivité, il panint il s'échapper el revint en Por­
tugal , où il fui très-bien accueilli du vieux roi, des
seigneurs de la cour et surtout du peuple dont il était
rort aimé.

Don Antonio, quelques jours après son arrivée à lJs.­

Lonne, fut averti par un ancien senileur de 88 ramiDe,
que son père, don Louis, anit été marié légalemenl, mais
en secret, avec Yolente de Gomez, sa mère; que plusieurs
témoins de ce mariage étaienlprèls à venir déposerdu rait
devant les juges compétents, el que le moment était venu
de divulguer ce secret qu'on avait cru devoir sarder jus­
qu'alors, pour plusieurs motifs qui n'existaient plus, et

spécialement l'improbabilité que jamais don Antonio dût
parvenir au trône.

Le prieur de Crato se bâta de porter ces révélations à la
connaissance du vieuxroi, son oncle, en lui demandantde
faire faire à ce sujet toutes les informations nécessaires, el
d'écouter les témoins qu'il prétendait produire. Il protes­
lait qu'il ne voulait pas déposséder le vieux roi, mais sim­
plement raire constater ses droils à lui succéder, et éviter
ainsi au pays, les malheurs que la rivalité de divers préten­
dants ne pouvait manquer de lui auirer.

Henri, qui comprenait parfaitement que le droit d'An­
tonio, s'il était déclaré Ols légitime du deuxième Ols
d'Emmanuel, primerait son droit, il lui, einqulème Ols du
mé me prince, répondit à eeue demande en bannissanl

ntonio il trente lieuesde la cour, dausla viJJe de Coimbre.
Un peu après, cependant, il permit il l'agent de ce prince
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de poursuivre la cause., mais en secret, par-devant l'évêque
Emmanuel d'Almada, conservateurdes prlviléges de l'ordre
de Malle, juge compétent du prieur de Crato. Ce procès sc
termina par une sentence, tenue secrète, par laquelle
don Antonio était déclaré fils légitime de don Louis et
d'Yolente.

Ce n'était pas là ce que voulait Henri. Pour empêcher
l'eft'et d'une pareille déclaration, il s'adressa nu pape et lui
demanda d'être délégué du Saint-Siége pour la connais­
sance définitive de celle grave affaire.

Dans l'intervalle, il avaitconvoqué les états du royaume
pour raire décider par eux il qui reviendrait la couronne
après sa mort. Il était interdit il don Antonio de se trouver
à cette assemblée, autrement que par procureur.

Les autres prétendants furent également invités ù faire
valoir leurs droits et il exposer leurs prétentions, Ces pré­
tendants étaient:

fo Le roi d'Espagne, Philippe II, comme fils d'Isabelle,
fille alnée du roi Emmanuel, épousede Charles-Quint;
~ Le duc de Savoie, comme petit-fils de Béatriee ,

deuxième fille du même roi Emmanuel;
3° Le duc de Bragance, comme époux el mambour de

Catherine, fille d'Édouard, sixième fils dudit Emmanuel;
.i0 Le prince de Parme, comme père et tuteur de son

fils ainé qu'il avait eu de Marie, fille du même Édouard.
Tous ces princesenvoyérent des représentants pour sou­

lenir leurs droits, il l'exception de Philippe JI qui fit
répondre immédiatement " qu'il n'avoit ni recognoissoü
• nol juge en la terre, ains seulement au ciel; el que par-
• tant il ne se vouloit scusmeure ou[ugernent de ceux-là
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" qui pour cc faict pourroient estre ordonnez; y adjou~

" tant qu'il estoit suffisamment informéet satisfaict par les
" principaux gens de lettres de son roiaume, qu'il n'y

Il avait autre que lui qualifié à succéder audiet roiaume,

" après la mort dudict roi Henri. Lequel droit, s'il loi
• estoit nié ou refusé, qu'il le prendrait por les armes.•

La reine-mère, Catherine de Médicis, souleva, épie­
ment, des pretentions à la couronne de Portugal, comme
descendant, par les femmes, du roi don Alphonse, frère
du roi don Sanche Il, et envoya aux états un représentant
pour les soutenir.

La nation portugaise, enfin, réclamait aussi le droit,
dont elle avait joui de toul Lemps, de se choisir un roi,
quand la ligne directe était venue à manquer.

Pendant que les états assemblés discutaient le chail à

faire de ceux qui, après la mort du cardinal-roi, auraient
le gouvernement provisoire du pays, et des juges qui
seraient chargés de décider entre les prétendants, don
Antonio, ayant appris que l'avocat de la villede Lisbonne,
Alfonso d'Albuquerque, gagné par les promesses ou les
dons de Philippe Il, soutenait ouvertement les prétentions
de ce prince, le fit récuser par son agent, comme De pou­
vant pas prendre part à l'élection des futurs gouverneurs
intérimairesdu royaume.

A l'instigation de Philippe Il, Henri répondit à celte

récusation en incarcérant l'agent de don Antonio, jus­

qu'après que l'élection des gouverneurs el des juges eût
été terminée selon ses vues. Il fit revenir, alors, à Lis­
bonne don Antonio et lui proposa de promeure sous ser­
ment, d'accepter, d'avance, tout jugement il intervenir
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touchant ses droits à la couronne. Le prince répondit,
d'abord, qu'il était disposé à faire ce serment si les autres
prétendants, et spécialement Philippe Il, consentaient éga­
Iement à le préter; puis enfin il s'y détermina par con­
trainte et sur l'ordre exprès du roi. Ce serment était un
piège, Antonio reçut, immédiatement après, notification
d'un bref du pape, par lequel le roi était commis à

l'information de la légitimité de sa naissance. C'était faire
Henri juge dans sa propre cause. Aussi, malgré les protes­
lations d'Antonio qui déclinait sa compétence, il fut passé
outre et le résultat ne se fit pas attendre; le prieur de
Crato fut déclaré bâtard; les deux témoins qui avalent
persisté dans leurs dépositions, furent bannis du royaume
et le prétendant lui-même décrété de prise de corps.

Don Antonio se sauva à Coimbre et fit appel au papc.
La sentence de Lisbonne fut déclarée nulle, par cela seul
que le roi Henri n'avait été délégué que pour informer,
mais que Sa Sainteté s'était réservé Ic droit de juger la
cause. Dans l'intervalle, le pauvre don Antonio était

réduit à se cache.', changeant continuellement de gîte
pour échapper, soit aux espions de Philippe Il, soit aux
agents du roi Henri. Il finit par se réfugier à Lisbonne même
dans la maison d'un prêtre qui lui était dévoué, puis dans
une barque qui se tenait au milieu du 'fage. Ce fut là qu'il
apprit la mort de Henri, dans les premiers jours de
février t !i80. Aussitôt il débarque il Lisbonne. Les auto­
rités voulaient, sans plus attendre, le proclamer roi, mais
il répondit que les états assemblés devaient décider de ses
prétentions. 11 se rendit alors à Santarem où se trouvaient
les gouverneurs provisoires du royaume nommés SOliS le
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feu roi. Les gouverneurs, gagnés par Philippe Il, lui inti­
mèrent l'ordre de s'éloigner de dix lieues de leur rési­
dence, et cela jusqu'à l'ouverture du testament de Henri.
Ce testament, qui trompait leur auente, ordonnait desus­
pendre toute décision sur le choixà fairede son successeur,
jusqu'après le jugement du souverain pontife en ce qui
touchait la naissance de don Antonio. .

Tout retard, toute indécision ne pouvaient convenir à

Philippe. Il ne reconnaissait d'autresjuges que la force. Son
armée élait prête. Le duc d'Albe reçut l'ordre d'envahir le
Portugal. A celle nouvelle, les gouverneurs du royaume
quittèrent précipitamment la ville, et le peuple de SIn­
tarem acclama roi don Antonio (t). Le nouveau roi se
rendit aussitôt à Lisbonne où il fut reçu avec les honneurs
souverains et proclamé, de nouveau , roi légitime de

Portugal (1). A celle nouvelle, le gouvernement provisoire,
qui était à Sétuhal, sc dispersa. Trois de ses membres,
Jean l\llIscarenhas, François de Sà et Diégo Lopes deSousa,
se retirèrent en Castille; c'~tail la )Dajorité gagnée pu
Philippe, l.es deux autres, l'archevêque de Lisbonne et
Jean Tello de MeneFès, firent leur soumission III Antonio
qui les reçut en grâce, Les étatll assemblés III Sétubal pro­
clamèrent alors le nouveau roi qui notifia sa prise de
possession il routes les villes du royaume et des colonies,

Cependant, le duc d'Albe s'avançait "crs la capitalearee
une armée considérable. Don Antonio, qui n'avait qu'en­
viron 6,000 hommes à lui opposer, s'aventura à lui

(') Le t9 juin tlSSO.
(1) LeU du même mois.
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livrer bataille, le U août t !s80; il fut défait, mais il
réussit il franchir leslignes ennemies il la tèted'un peloton
de cavaliers, son étendart royal déployé. A travers mille
dangers et couvert de blessures, le roi atteignit la rivière,
se jeta dans une barque que poursuivirent bientôt quel­
ques galères espagnoles. Forcé, pour leur échapper,
d'aborder au rivage, il y trouva deux chevaux, sauta sur
l'un, et abandonna l'autre au comte de Vimioso et il son
oncle Emmanuel de Portugal, prenant lui-mème , en
croupe, Simon Mascarenhas. Et ainsi, avec deux chevaux
pour eux quatre, galopent parmi les oliviers, parvinrent
il se soustraire il la poursuite de leurs ennemis.

Son espoir élait d'atteindre Oporto, ta seconde ville du
royaume, et qui par sa situation et son port sur l'Océan lui
permeuaitderecevoir dessecours de l'étrangeret, aubesoin,
lui donnait la (acullé de quitter le pays.

A l'aide d'une petite armée, qu'il recruta sur sa rOUIe,
il parvint, en effet, il s'emparer de (oree de la ville
d'Oporto et il s'y maintenir pendant un mois; mais don
Sanche d'Avila, l'ancien gouverneur de la citadelle d'An­
vers, envoyé par le duc d'Albe, vint l'en déloger. Antonio
se retira alors il Viana, autre port de mer d'où il espérait .
pouvoir s'embarquer pour la France. Une tempête força sa
petiteOoUe il rentrer dans le port, et lui-mème, aprèsavoir
pris congé du restede ses partisans, s'échappa, encore une
(ois, il piedet suivi de troisou quatre serviteurs, gagna les
montagnes, et parvint il déjouer, pendant près de sept
mois, les actives recherches des agents de Philippe JI, qui
avalt mis sa tète au prix de 2!S,000 écusd'or.

LefO mai1!S81, il putenfio réussir il s'embarquerprèsde
le lilli. - TOIII VI.
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la villede Sétubalsur un navire hollandais, do port d'Enck­
huysen, dont le patron se nommait Corneille d'Egmond.

Le 9 du mois de juin suivant, le malheureux roi débar­

quait au port de Calais, accompagné de sept ou huit sei­
gneurs qui partageaient sa mauvaise fortune, et, entre

autres, d'Emmanuel de Silva, auquel il avait conféré le
titre de comte de Torres-Vedras, et qui (ut ensuite gouver­
neur des Iles Açores.

Une chose bien remarquable, dans ce long odyssée du
prince fugitif, et qui fait le plusgrand h~nneur au caractère
portugais, c'est que, parmi les nombreux prolétaires, pau­
vres ouvriers ou paysan!!, auxquels Antonio fut forcé de se
confier, il ne s'en trouva pas un seul qui, gagné par les
promesses de Philippe JI, on effrayé de ses menaces, ait
songé à le trahir. Poursuivi, traqué par les limiers du duc

d'Albe, il échappait toujours à leurs recherches, chan-
~

geant continuellement de glte, au milieu d'aventures et de

péripéties les plus romanesques.
On raconte de sa traversée une anecdote assez plaisante.

Un vaisseau de guerre espagnol qui surveillait les côtes,
ayant aperçu son petit navire, envoya de ses hommessur
une caravelle, pour le visiter. Le rusé capitaine hollandais
interrogé par eux • d'où il venait? " répondit de Cadix
(où la peste sévissait alors avec violence), et il ajouta que
plusieurs de ses matelots en étaientdéjà décédés. Les Espa­

gnols ne voulurent pliS en entendre davantage, virèrent de
bord et regagnèrent le large(1).

(') Jf)"iflcation du ,tréniuime donAntonio, roi de Portt>gal, etc., ete.
Leyde. Chr. Plantin, MDLXUV, ln·.·.
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Cependant le duc d'Albe avait successivement soumis le

Portugal entier il la domination de l'Espagne, et toutes les

colonies avaient suivi l'exemple de la métropole. Les Iles

Açores, seules. demeurèrent fidèles au roi Antonio et

repoussèrent par la force une tentative de débarquement

que les Espagnols firent au commencement de juin t ~8f.
Les habitants de Tercère, Portugais de cœur et d'Ame,

étaient, surtout, dévoués il don Antonio, le clergé comme

le peuple, le peuple comme la noblesse. Les jésuites, seuls,

intriguaient en faveur de Philippe Il, leur roi-modèle.

Pour se soustraire il ces maehinations, sans en venir il des

voies de fait sur des personnes sacrées, et sans manquer, .

croyaient-ils, aux immunités sacerdotales, les habitants

imaginèrent un singulier moyen, emprunté aux mesures

de précaution qu'on prend contre la peste:. ils enfermèrent

les jésuites dans leur couvent et en murèrent les portes ('),

De Calais, où don Antonio ne fil qu'un court séjour,

il passa en Angleterre et y npprit l'heureuse résistance de

l'ile de Tercère. Il s'apprêtait il tenter quelque expédition

contre les navires espagnols qui devaient arriver des Indes

orientales et occidentales, mais la saison, déjà trop

avancée, le força il ajourner son projet. Au mois d'octobre,

il se rendit il Paris, où le roi et la reine-mère, Catherine

de Médicis, le reçurent fort honorablement.

Philippe Il, qui comprenait la nécessité d'en finir avec

les îles Açores", et d'assurer ainsi ses communications

(') L'union du royaume dt Portugal li I4couronRll deCfUllill8,ete., etc.
Traduit de l'italien en fl'llJlçols, par M. Th. NAIUIIN,à Besançon, IIDCJ,

i0-8°. - Voir p. 358.
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navales avec les Indes, résolut de réunir, pour la cam­
pagne prochaine de i ~8~, une flotte considérable. La
France, informéede ee 'Projet, 6t de son côté des prépal't­
tifs pour s'y opposer, et con6a le commandement d'une
armée navale de cinq à six mille hommes à l'amiral Phi.
lippe Strozzi et au comte de Brissac. Don Antonio accom­
pagnait l'expédition qui reprit, en passant, l'iIe de Saint­
Michel, l'une des Açores, occupéepar les Espagnols. Mais
ce premier succès fut suivid'une défaite (1). La floue espa­
gnole, commandée par le marquis de Sainte-Croix (1), bitn
supérieure en nombre à l'armée navalede l'amiral franÇlis,
la dispersa et força ses débris de se réfugier à Teroère, où

déjà se trouvait don Antonio et son gouvernement. Une

espédition tentée contre l'ile de Madère fut également
sans succès et la petite flotte d'Antonio, bauue et di'penée
par la tempête, aborda partie en France, partie à Tereêre,
Le roi, après être demeuré environ Ivingt jours dans l'lle,
fit voile vers la France où iLparvint après douze jours de

traversée. Il amenait avec lui l'ancien gouverneur dt'S
Açores, Cyprien de Figueiredo, qu'il avait remplacé par le
comte de Torres Vedras.

Antonio n'avait pas perdu tout espoir. Pour s'opposer
aux nouvelles attaques de Philippe Il, il obtim de lever,
en France, un corps de deus mille"soldats que commandait

M. de Chatte e). Celle petite armée se rendit, au com­

mencementdu printemps1~83, dans l'ile de Tercère ri eu

(') Le 16 juillet 41~81.

(1) Ou Santa-Cruz.

(") Chevalier de Malte; gouverneur de Dieppe,
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renforça la garnison. Mais ces précautions furent inutiles.

Les forcessupérieures dont disposait le marquis de Sainte-
•Croix ct qui montaient li douze mille hommes, rendaient

toute résistance impossible. Les Français capitulèrent et les

Portugais, abandonnés Il la rage du vainqueur, virent pen­

danttrois jours leurs maisons livrées au pillage. Les chefs

furent pendus ou exécutés par le glaive: telle fut la fin du

pauvre comte de Torres Vedras, le fidèle compagnon

d'Antonio.

La carrière politique de ce prince était terminée. Il par­

courut alors, assez misérablement e), la France, la Hol­

lande, l'Angleterre. En f 589, il fit une dernière tentative

il l'aide d'une floue anglaise, commandée par les fameux

amiraux, Jean Norris et François Drake, mais il échoua

encore UDe fois, et vint finir ses jours àParis, oû il mourut:

le ~6 août t ts9ts, âgé de soixante-quatre ans. Par son testa­

ment, il instituait Henri IV héritier de ses droits au trône

de Portugal, et recommandait Il la bienveillance du roi ses

deux fils. Son eorps fut enterré aux Cordeliers, et son cœur

porté dans l'église de l'Ave Maria.
Comme beaucoup de ceux que frappe le malheur,

Antonio s'était refugie dans une dévotion exagérée. Ce fut

pendant les loisirs de son triste exil qu'il composa, en

(1) Quasi omnibus Orlentill gemmls onustus venlsset, avidos barpya­

rom aulicarum oculos in se contertebat j tamdiuque Illos delusit, denee,

aliquol Ingentis pretil gemmis partim donatis , partlm oppignoratis,

ipsese delusum senslt, ludibrio omnium expositus , et quàm uotversoe

iDitio ergs se misericordes, lam multos ex iis perfidos el ingratos pœteà
81pertus.

DB TROO, Iiv. LIllJlI.
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latin, la paraphrase des Psaumes, plusieurs fois réimpri­
méesous son nom, pendant le xvu" sièele, et dont il1!IÏJte.

une traduction considérée comme un des plus rares HIsé­
virs français. Cette même paraphrase fut mise en ven
français par un religieux anonyme dont Barbier n'a pas
levé le masque (1).

Don Antonio (son testament nous l'apprend) laissait
deux fils ('), mais on ignore assez généralement ce que
devint celle malheureuse famille. Voici, sur ce sujet,
quelques renseignements, quelques indications que nous
avons glanés çà et là.

Don Christophe, le plus jeune des fils de don Antonio,
né en avril i ti73, mort le 3 juin t 638, parait n'al0ir pas
été marié, ou n'avoir pas laissé de descendance CS). L'aine,
don Emmanuel, l'héritier de ses prétentions, s'il ne les

avait pascédées au roi de France, fit un très-beau maria@e.
Il était parvenu il se faire aimer de la princesse Émilie de
Nassau, fille du Taciturne et d'Anne de Saxe, sœur de
Maurice. Émilie, née en t lS69, avait vu se marier plu­
sieurs de sessœurs plus jeunesqu'elle. Elle était pant'Duc

(1) Nous en possédons une édition dont voici le titre: Lu Gémilltflltll

d'un cœur contrit et humilie dalll la eue de .u {autu, ou la PIMlfIIt'

de dom Antoin8, roy de Portugal l du Nom. Mia en t1era {rançoiafIIIT

un Religieux. (Sans lieu ni date), petit iD-Sa,-ft6 et 3i pages.
(') Il avait de plus, un autre fils, moine cistercien, et deu1 filles.

religieuses, dont il ne parle pas.

(') On a de lui: BriMJ8 et .ommaire ducriptioncU la "'''et fAOrtdldofl

..tnloins la', roi de Portugal. Paris. 4619, in-Sa.
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à cet 'ge (!8 ans) où, pour certaines filles, le célibat com­
mence il peser lourdement; de plus, le princeétait élégant,
beau, bien fait de sa personne. En dépit de l'opposition
qu'y faisait Maurice, elle l'épousa, devant un prêtre catho­
lique, le 7 novembre 1:i97.

Le couple fugitif dut alors quitter la Hollande, mais,
vers 1609, le comte Philippe de Nassau parvint il réconci­
lier Émilie avec son frère Maurice. Don Emmanuel et sa
femme habitèrent il celleépoque le château de Wychen (1)
près de Nimègue, et y passèrent les années les plus heu­
reuses de leur union. Cependant, le catholique prince de
Portugal était, il cause de sa religion, assez mal vu des
étatsgénéraux, bien qu'il se fût engagé sous les drapeaux
de Frédéric-Henri. Blessé et fait prisonnier, il se.trouva
forcément éloigné de sa femme el, pendan t cetteséparation,
son intérêt l'engagea il se rapprocherde l'Espagne qui lui
offrait des compensations pour la perte de sa couronne. Il
se laissa tenter sans cependant jamais consentir il servir
activement contre les Pays-Bas, où il avait trouvé jadis
un asile, contre la patrie de sa femme et de ses enfants.

(1) La construction de ce cblteau, qu'on attribue généralement Il don
Emmanuel, présente des particularités réellement originales. Ainsi, le

nombre des caves est égal Il celui des mois de l'année i celui des cbam­
bres Il celui des semaines; les ren~Ir8' sont au nombre des ;our.,·et les
carreaux des vitres Il celui des heures. Ces bizarreries qu'on trouverait,
Il présent, puériles et ridicules, ont pu passer pour fort spirituelles
quand elles étaient Il la mode. Le château de Wycben appartient

anjourd'bui à M. Osy, d'Anvers, qui ajoute Il son nom celui de Wychen,

bien que cette propriété n'ait jamais été une seigneurie ou un fieC.

(Oud-Nedn'land in de uif f)roeg~dagm, etc, doorM. C.-P.-B, ROBIDIt

V.lN DBII A.... Te Nimegen, tMli, In-8o, )
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Le mariage d'amour du prince et d'Émilie fut des plus

féconds, mais finit par n'être pas heureur. En t6!6,
Émilie se relira à Genève avec six de ses filles. Sesdeux61s

l'avaient quittée pour rejoindre leur père.

Elle y fitl'acquisition du château de Prangios, qui appar­
tient aujourd'hui au prince Napoléon Bonaparte. Par aele

passé le U août t 6~6, par-devant le notaire Odet Chapuis,

elle avait acquis également une maison à Genève, avee

jardin, grange, etc., située entre la rue Verdaine et celle du
Vieux-Collége. Cet immeuble appartenait â Anne Bilbod,
femme de Jean Sarrasin, alors premier syndic, auteur du
Citadin, frère de Louis Sarrasin qui avait été uo des

phénomènes littéraires du XVI" siècle.
Le prix de vente, 22,000 florins, monnaie de Genève,

plus ~O pistoles d'Espagne pour épingles, fui payé comp­

tant, en demi-pistoles et florins d'or, par David Dumont,
maiIre d'hôtel de la princesse. Émilie fit son testament, le

~~ février t 6~9. Elle donnait, par cel acte, toute sa suc­

cession à ses six filles7 un leg de +,000 francs à 800 second

fils, don Guillaume-Lollis, rien à son fils ainé, don Emma­

nuel, Il qui s'estant retiré du monde en religieux, n'a plus

rien n.ifaire; " une bague avec deux diamants • à son
cher mary, Il el divers autres legs à ses domestiques (t).

Émilie mourut à Genève, le t 6 mars t 6~9. âgée de

soixante ans, et fut enterrée dans la cathédrale, où, dis­
huit ans plus tard, une de ses filles vint la rejoindre.

Son • cher mari Il s'était fixé à la cour de l'archiduchesse

(') Mimoiru et document. fllIblié. pa' la SociéUd'hiltoi,., deGcrtm.
Tomes XV el XVI.



Isabelle, el, devenu veuf, avait épousé en secondes noces,

quoique âgé de plus de soixante ans, une de ses filles d'bon­

neur, Louise Osoria, d'une noble famille d'Espagne. Il mou­

rut à Bruxelles, Je~~juin 1638, à l'âge de soixante et dix ans.

Le plus jeune des filsd'Émilie, don Guillaume-Louis (t),

fut chassé de Genève, pour • sa vie scandaleuse, Il disent

les Mémoires déjà cités. On peut expliquer celle expulsion

par cela seul qu'il était catholique, ce qui devait être un

grand scandale à Genève, alors dans toute la ferveur de son

intolérance calviniste.

Don Guillaume-Louis était entré dans l'ordre de Malle,

el, à la demande de son oncle, le stadhouder Maurice,

avait obtenu du grand - maltre de l'ordre, le bailliage

d'Utrecht, en Hollande; mais les états de ce pays refusè­

rent de le laisser prendre possession du bénéfice. L'infante

Isabelle qui s'intéressait à lui, et qui du reste était sa

parente, s'adressa même au Saint-Père pour l'engager à
intervenir en sa faveur, Nous donnons, ici, en note, la

lettre, assez curieuse, d'Isabelle ('). Mais quel en fut le

(') Son prénom de baptême étalt Guil/aljme. Le roi de France

Louis XIII, qui avait été 80n parrain de confirmation, lui avait donné

celui de Louil.

rJ Tds-S-'lIlCTPiu,

Il y a quelque temps que don Louys de Portugal, chevalier de l'ordre
de Malta, estent présentement icy au service du roy mon seigneur et

nepveu, at, à la réquisitioo du feu conte Maurice, prince d'Oranges, son

oncle, esté pourveu, par le grand-maistre dudict ordre, du bailliage

d'Utrecht en Hollande, avec toutes les commendes, biens, actions et

dépendences d'icelluy, sur l'asseurance qu'i1luy bailla que les estats

rebelles y presteroient leur consentement sans aucune difficulté, pour
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résultat? Nous l'ignorons, Il est probable, cependant, qu'il
n'obtint pas ce bénéâee, Il passa plus tard en Espagne, où

Philippe IV l'accueillit avec faveur, le 6t chambellan,
membre du conseil des guerres, le créa marquis de Tra-

en [ouyr doiz le jour de leur rebellion jusques à présent, et en déclarant

que si d'aventure lesdlcts estatz ne missent son nepveu en possessiOD,

qu'il estoit content que Blns aucun déla)' il pourrait réclamer et Bepl'&­
valoir de la faveur et armes des roys et princes chresliens pour l'oblenir,

Sur quoy ayant ledlct don Louys prias l'habit dudict ordre, et s'estant

transporté en personne vers lesdlcts rebelles pour avoir d'eux la posteR­

sion, icelle luy at esté refusée, sans qu'Hz ayent voulu obéir ni reco­
gnoistre les bulles du grand-malstre, ny déférer aux eJtbortatioDS et à

plusieurs autres debvoirs par luy renduz pour les y flIlre condescendre,

Ce qu'ayant esté miz en considération, et mesme le peu d'apparence qu'il
y a de venir à bout de cette prétention par voye doulce et amiable, Il a

semblé que pour obliger les estatz rebelles de donner audiet don LouJ.
la possession dudiet bailliage il n'y a remède plus puissant. et propreque

de faire arrester au quartier de levant les biens et marchandises apP!'f­

tenans à ceux qui sont de leur obéissance. C'est pourquoy et pour les

grandes raisons qu'il y a d'assister ledict don Lou)'llen ce qu'il demande,

j'a)' creu que Vostre Sainteté n'auroit pour désaggréable si, tant pour
le bien et accroissement dudict ordre que pour la particulière volonté

que je luy porte et l'estime que je faiz de sa personne, je vins à Il
supplier, comme je faiz en toute humilité, qu'elle se daigne de faire une

favorable réflexion sur cest affaire et le prendre soubz sa bénigne pr0­

tection, en l'avançant par son autorité autant que faire se peult et en

.donnant tel ordre pour J'esécuucn du prétendu arrest qu'il en puisse
tirer tout le Iruict et advantage que sera aucunement possible, J'atlen­

dray doncq qu'il plaise à Vostre Sainteté lu)' faire celle grâce à mou

intercession, et outre la souvenance que j'en auray à jamais gravée eD

mon âme, j'en feray l'estat que je doibs et ne cesseray de prier Dieu qu'il
veuille conserver longIle men1vostre personne, Très-Sainct Père, pourle

bien et régime de son l1:gllse. De Saint-Omer, 4i de novembre 46!5.

Archives de l'~tat. à Bruxelles: .AutiilRU, lillllll'18.



moso et grand d'Espagne. JI mourut en 1661, laissant de

sa femme, Anna-Maria Capeche Galeolla, d'une famille

napolitaine, deux fils : Emmanuel-Eugène, marquis de

Tramoso, né en 1633, mort en septembre 1687, à Rome,

sans postérité; et Ferdinand-Aleiandre, comte de Sindin,

chevalierde Saint-Jacques, né en 163", et qui après s'ètre

distingué dans les armées espagnoles, aux Pays- Bas,

mourut' sans avoir été marié.

Le fils alné d'Émilie, don Emmanuel-Félix de Portugal,

mort en t 666, avait commencé par entrer dans l'ordre

des Carmes, en t 6~8, ce qui l'avait fail déshériter par sa

mère, puis avait jeté le froc aux orties, s'était fait protes­

tant pour épouser Jeanne, fille du comte Albert de Hanau,

qui mourut en t 673. Il en eut quatre filles, dont une,

Élisabetb-Marie, née le ~O novembre 1648, épousa, le

ft avril 1678, Adrien, baron de Gent; deux autres, mortes

jeunes, et la quatrième, Amalia-Louise, qui De fut pas

mariée et mourut à Berg-op-Zoom, le 8 juillet f 731.

C'était la dernière héritière du nom.

Une des six filles d'Émilie, Maurice-Éléonore, épousa

Georges-J<'rédérik, prince de Nassau-Siegen, mort en t 674.

Une autre, l'ainée , Maria-Belgia, s'éoamoura d'un

gentilhomme attaché il la maison du marquis de Baden­

Durlach, le colonel Croll. Elle se fit enlever par lui, et

l'épouse à Berne. De nombreuses et scandaleuses contes­

tations d'intérêt survinrenl entre elle et ses cinq sœurs,

li propos des deites et de la succession mobiliaire de leur

mère. Ce mariage finit par une demande de divorce qui ne

Cut pas prononcé, CroU ayant été assassiné en Italie pen­

dantl'instruction et la poursuite de l'affaire.
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Croll eut de sa femme un fils el quatre filles qui se
marièrent dans le pays de Vaud. Bon nombre de familles

vaudoises se rattachent ainsi, par les femmes, aux fllmillfJ

souveraines de Portugal ct de Nassau. Maria-Belgia mourut

à Genève, le ~9 juillet 16.4.7, âgée de quarante-sept ans.

Les quatre sœurs non mariées paraissent avoir quitté

Genève avant la mort de leur sœur ainée, et s'être mées
en Hollande. Cela semble résulter, du moins, cl'un acte

du 31 janvier 1653, par lequel noble Jean de Turrettin

déclare transmettre à ses neveux une créance de 12,333 flo­
rins 12 sols, monnaie de Hollande, à charge des • iIIus­
Il trissimes princesses de Portugal, résidant en Hollande, J

suivant un compte réglé le 1'" mai 16.4.5, et signé par un

sieur de laPomeraye.

Sic Irami' glorÜ& mURdi.

En 1640, après soi~ante années d'annexion, le Portupl

s'insurp tout à coup et expulsa, presque Ans résistaDœ,

les autorités espagnoles.

Le duc de Bragance fut proclamé roi, sous le nom de

Jean IV. Ce prince descendait en ligne directe el mascu­
line du roi Jean 1"', il étail, de plus, petit-fils de Cathe­

rine, fille d'Ëdouard, sixième fils du roi Emmanuel,

laquelle, à ce titre, avail prélendu à la couronne après la

mon du roi Henri el en eoneurrenee nec doo Antonio.

La maison de Brapnce rèpe eooore au Brésil; maïs le

Portugal, par le mari. de 1. reine doua Maria, est passé



sous une autre dynastie. C'est, aujourd'hui, la maison de
Saxe-Cobourg, celle forte et intelligente race qui parait
destinée à régénérer par ses alliances lesanciennes familles
souveraines de l'Europe, qui occupe le trône de Portugal
et des Algarve'.

..-

NUMI8 MATI QUE.

PL1KCBU 1 l IV.

Après la mort du roi don Henri, les gouverneur! et
défen&eur. du royaume, qu'il avait institués pour exercer
provisoirement I~ pouvoir royal, firent frapper des mon­
naies en leur nom. 1\laisces pièces, très-rares, ne furent
sans doute fabriquées qu'en fort petit nombre, et l'on n'a
retrouvé, jusqu'ici, que le to&tao et le demi-tO.tM. La
loi ou le décret qui ordonna leur émission a échappé aux
recherches des numismates portugais. Nous reproduisons
ici la figure de ces deux monnaies, d'après le Mémoire de
1\1. Manuel Bernardo Lopes Fernandes.

Googlc
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Don Antonio avait été proclamé roi, à Lisbonne, le

~4o juin t ~80. Le f40 juillet suivant, il publia, pour la

fabrication d'une nouvelle monnaie, un règlement donl

voici la traduction :-
Il Moi le roi, je fais savoir à tous ceux qui verront ce

\1 décret, que voulant pourvoir par un remède nécessaire

Il à la défensede ces royaumes, en recherchant les moyens
Il les plus efficaces pour y parvenir, comme aussi pour

Il résister au roi de Castille, qui cherche à s'en emparer
Il par la guerre et qui s'est déjà rendu maitre de plusieurs
Il places du quartier d'Alentejo, j'ai trouvé mes revenus

u tellement affaiblis et réduits, qu'il n'est plus possible de

• remédier par aucune voie ordinaire il de si grandes et si
CI urgentes nécessités. Et comme mon intention est d'allé­

• ger les charges de mes sujets et de ne point leur en

Il imposer de nouvelles, ni les grever d'impositions et de

Il tributs nouveaux, j'ai résolu d'élever la valeur de l'or el

Il de l'argent, ce qui me paraille remède le plus facile el

Il le moins dommageable, puisque, outre qu'il obviera en
\1 partie à la nécessité présente, il aura pour effet de faire

Il affluerdans le pays une grande quantité d'or et d'argent
Il de l'étranger et d'empêcher qu'on n'en exporte au dehors.
Il Il est aussi évident que le susdit bénéfice n'est point

Il destiné à grossir le Trésor, mais qu'il doit couvrir les
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• frais de la défense de mes sujets et tourner ainsi à leur
u bien et il leur profit. Ayant délibéré avec. ceux de mon

• conseil et d'autres personnes d'une conscience et d'un

• jugement sains de la manière la plus commode d'exé-

• euter cette mesure, j'ai trouvé qu'il fallait porter le marc

• d'or, jusqu'à présent fixé il 30,000 réis, au prix de

Il '0,000 réi" remis il l'hôtel des monnaies, ct le marc

Il d'argent, qui valait ~,'OO rêis, i:l ',000 réi,. Et pour

c encourager les personnes qui possèdent de l'or et de

.. l'argent il le livrer à l'hôtel smdit pour le faire mon­

• noyer, j'ordonne que de la valeur supérieure il laquelle

u je porte ledit or et argent, il soit remis aux susdites

Il personnes, sur les tO,OOO réis dont le marc d'or se

c trouve augmenté, une valeur de 3,000 rèis, les7,000 res­

K tants étant affectés à mes finances et pour les frais

• qu'exigent les façons et le travail dudit or; et sur les

c t,600 réa" dont j'ordonne que soit accrue la valeur du

u marc d'argent, qu'il soit fait remise auxdites personnes

• de 600 rèi», les t ,000 réi. restants étant affectés à mon

• trésor et aux dépenses précitées. Et comme mon inten­

" tion ('st uniquement de remédier aux nécessités pré-

• sentes, et, ces difficultés évanouies, de ramener ledit or

• et l'argent il la valeur qu'ils avaient avant la présente

K ordonnance, je déclare que j'effectuerai le retrait dl'

u toutes lesdites monnaies et que j'en payerai aux déten­

• teurs d'icelles toute la différence sur le montant de mes

u revenus, de sorte que toute la perle en doit être supportée

/1 par mon trésor et n911 par les intéressés; ce que je ferai

• endéans deux années à partir de la promulgation du

u présent décret, terme pendant lequel Notre-Seigneur
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Il nous fournira, j'espère, un remède plus convenable et

Il fera cesser notre détresse actuelle. Et pour effectuer
Il ce projet, je mande et ordonne qu'à partir du 15 aoùt
CI prochain de la présente année, délai suffisant pour tra-
Il voilier la monnaied'or el d'argent qui a cours dans mes
Il États el dont j'ordonne la refonte (1), il De circule plus
CI aucune des monnaies d'or et d'argent qui ont actuelle­
Il ment cours, sous peine que ceux qui l'employeront, la
Il donneront ou la recevront en payement, encourent la
Il même peine que ceux qui se servent de fausse monnaie.
Il Et afin qu'on sache le poids que doit avoir la monnaie
Il nouvelle que je prescris, j'ordonne que de chaque marc
CI d'or on fasse quatre-vingts pièces de ~OO réi. chacune,
Il chacune d'elles pesant ?S7 Il' grains el t/. de grain, et
Il que du marc d'argent, on fasse quarante testons, pesant
" chacun t/' (d'once) 43 grains et un t/' et demi de grain j

1 et le demi-teston pèsera ~7 grains '1. de grain, et le
Il vinten pèsera ~3 grains. Et ces monnaies seront les
Il seules d'or et d'argent qui se fahriqueront et auront
Il cours en mes États et seigneuries, celles de cuivre
Il actuellement en circulation continuant d'avoir cours. Et
Il j'enjoins à toutes personnes de mesdits royaumes et sei­
Il gneuries de recevoir lesdites monnaies audit taux, ayant
Il le poids déclaré ci-dessus, sous peine d'encourir les
Il peines qu'encourent ceux qui déprécient mes monnaies
Il et de plus graves, s'il ya lieu. Et je veux que ce décret
Il ait la même valeur el la même force que des lettres

II) Un moispour retirer, refondre et frapper tout le Duméraire du

Portugal1Est·ce possible?



Il patentes faites en mon nom, signées par moi ct passées

• par ma chancellerie, sans égarl il l'ordonnance qui dit

• que les décrets dont l'cfTet doit durer plus d'un an

.. doivent être promulgués par leures patentes et n'ont

u aucune valeur en la forme de décret. Lequel décret sera

• publié en ma chancellerie ct envoyé aux autorités des

Il provinces pour s'y conformer. Dressé par François de

.. Vargas, il Lisbonne, le U juillet HS80. Enregistré par

ft moi, Franç, Velho, secrétaire de l'hôtel des monnaies,

" et communiqué il Gabriel d'Almeida, trésorier dudit

ft établissement.

CI GABRIIlL D'ALMEIDA. - FRANCISCO VELHO. M

Registrede l'bOtel des monnaies, Col. 77.

On voit que cette ordonnance surhaussait considérable­

ment la valeur nominale des monnaies. Le marc d'or,

compté auparavant il 30,000 rêis, était porté il 40,000,

ct le marc d'argent qui faisait 2,400 rèis en devait faire

3,000.

C'était une véritable banqueroute partielle, qui dimi­

nuait d'autant les charges de l'Ètat, pensions, salaires,

traitements, etc., mais dont le résultat inévitable devait

être l'augmentation du prix de toutes les marchandises et

la ruine d'une foule de malheureux créanciers. Cette

mesure désastreuse était la conséquence de la situation du

trésor épuisé par les guerres précédentes, et de la nécessité

de pourvoir il la défense du pays déjà, en partie, envahi

par Philippe Il.

On devait frapper des pièces d'or de :SOO rêis, il vingt­

deux carats ct de quatre-vingts pièces au marc; mais celle

•• dll•• - To•• VI. •
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monnaie est inconnue, et l'on doute même qu'elle ait été
fabriquée.

Les trois pièces d'argent ont été retrouvées, el en yoici
• la description :

1

Écu aux"armes de Portugal (1), sommé d'une eoureene
royale fermée. + ANTO~IVS • J • D • G • REX POR­
TVGALIE . AL.

- Croix de l'ordre du Christ: . IN . HOC' SIGNO'
VINCES.

Dela collection de S. M. don Louis 1"
(no 674 du catalogue, par M. Teixeira
de Aragao).

Cette pièce est le tostao ou teston d'argent, émis pour
t 00 réis, Elle élait à onze deniers de 6n, de quaranteau
marc, et devaitpeser1t 6 I/~o de grains. On en connait deux
exemplaires. Celuiqui appanient actuellement à M. ~laDuel
Bernardo, et qui a été gravé dans son Mémoire, dift"èrc de
celui du cabinet royal en ce que la légende porte : PORTY­

GALIE ET AL.

.1

Les cinq écussons posés en croix: . ANTONJVS . 1 .
D • G •REX' PORTV . E . AL.

(') D'argent, à cinq écussons d'azur posés en croix, chaque &uaoII
chargé de cinq besants d'argent j à la hordure de gueules chargée dt'

sept châteaux d'or.
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- Croix dl.' Saint-Georges; au-dessus de la branche
supérieure, trois pointsdans le champ (.'.) : * IN . HOC'
SIGNO . VI~CES.

Collection de Sa Majesté (no 67i du même.
catalogue).

Demi-tostao, frappé à l'avenant de la pièce précédente,
et émis pour M réis, Le demi-tostao est également très­
rare. Celui que M. Manuel Bernardo a donné, p. t 6t, de
son Mémoire, diffère de celui-ci par la légende du droit:
>1< ANTONIVS • 1 • 0 • G • REX PORTVG.

Il'

Écu aux armes de Portugal sommé d'une couronne
fermée: ANTONIUS • 1 . REX' POR.

- Dans le champ, le chiffre: XX • : ANTONIUS • 1 •

REX' po.
Exemplaire unique dans la collection

de M. F. de P. Ferrelra da Costa.

Yintem. Pièce de 20 réis, à onze deniers de fin et deux
centsau marc. Nous la reproduisonsd'après le dessinqu'en
donne M. Manuel Bernardo, p. t62. On la trouve aussi
représentée dans l'Histoire généalogique de la maison
royale de Portugal (t); t. IV, pl. N, n° 98.

(1) BilWria gBt&ealogic4 d4 Cal4 real portuguestJ, por AIIT. CUT. DB

SOUSA. Lisbonne, 4731S-4 719, tO vol. lu-Col.
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10..IIES FRIPptES 1 l'IIRA, DAIS L'ILE DE TERetHE.

Le comte de Torres Vedras, qui était arrivé dans l'ile de

Tercère, au mois de février f 58!, muni de pleins pouvoirs
du roi don Antonio, sur les îles Açores, voulant remédier
au manque de numéraire, établit à Angra, siégé de son

gouvernement, un hôtel royal des monnaies. Cet atelier fuL

installé dans une partie de l'hôpital de la ville. On y frappa

des monnaies d'or, d'argent et de cuivre. Plus lard, au

mois d'août f 58~, ces monnaies, ainsi que celles desJ'èsnes
précédents, furent haussées au double de leur valeur pri­

mitive, par exprès commandement de don Anlonioet à son
arrivée à Angra. Elles recevaient comme marque de ce

surhaussement, l'empreinte d'un faucon, poinçonnéedans
les bras de la croix.

{~près la prise de Tercère par les Espagnols, en 1!S83,

ces piècesfurent décriées et fondues publiquement (t)..

Un dépôt de monnaies appartenant aux règnes d'An­

tonio, de Sébastien et de Jean III, fut déterré à Tercère,

en f 84f. Plusieurs de ces pièces avaient, en cffCI, la
centre-marque du faucon. Celles d'Antonio n'étaient pas
conformes, pour le poids, aUI prescriptions de la loi

du 14 juillet f 580 ('). Voici celles de ces monnaies de

Tercère que l'on connaiL jusqu'aujourd'hui:

(') Hi,toria inlUlana dlU i/ha. a PorlugallUgrital, etc., par 0 PatIn
ANTONIOCOIDBIIO. Lisboa, 4747.

(') Memoria dlU moeda. carrent", em Portugal dude 0 'mtfIO dOl

Romano.alll 0 anno de 1856, pot' M41'Ill&L BBaNAaOO Lons FnNUDIS.

Lisboa, typoda Academia, 48116, tn-i·.
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•
Écu aux armes de Portugal, sommé de la couronne

royale fermée, et accosté, à gauche, d'un A ct, à droite,
d'un faucon, signes monétaires des îles Açores: ANTO­
NIVS • 1 • D • G . R ' P . ET ' AL,

- Croix de l'ordre militaire de Saint-Benoit d'Aviz,
onglée du millésime1~8~. (La contre-marque du faucon,
imprimée dans le~ canton, étaitdestinée à doubler lavaleur
de la pièce et la porter à t ,000 réis.) : IN y HOC Y'

SIGNO"" VINCES.
Collection de Sa Majesté lca&aIOSUe,
, no 673).

Pièce d'or de ?) tostoes. L'exemplaire de la collection

royale est, dit M. Teixeira, d'un titre inférieur il celui des
règnes précédents. M. Manuel Bcrnado, au contraire,
prétend que l'exemplaire qu'il décrit est au même titre et
du même poids que les mêmes pièces du roi Sébastien(1);

ct il en tire la conséquence - peu probable - qu'on
n'appliquait pas aux Açores la loi monétaire promulguée
par don Antonio, à Lisbonne, en t ~80.

Il

F..cu aux armes de Portugal, sommé d'une couronne
royale fermée, et accosté de deux faucons: ANTONIVS •
1 : D' G • REX' POR . ET . ALG.

- Croix de l'ordre du Christ: + IN • HOC' SIGNO

P) 49cara&a de f1D, pesant 76i grains.

•



VICES (aie). Contre-marque du faucon pour doubler la
valeur.

Collection de Sa Majesté (catalape
no6"J.

Cru,ado. Argent à 7 deniers de 6n el du poids de
380 grains. L'exemplaire de cette tres-rare monnaie, que

décrit M. Manuel Bernardo, est, encore UDe fois, (ort diffé­

rent. Ln couronne royale interrompt la légende qui se lit:
ANTONIVS • 1 • D • G • R • P • ET A.

Il' •
Ecu aux armes de Portugal sommé de la couronne royale

fermée, accosté de la Icttre Aet d'un faucon: ANTONIVS
• 1 • D • G • REX' P . ET • ALG.

- Croix de l'ordre du Christ: + IN : HOC: SIGNO:

VINCES.
Collection de Sa Majesté (catalogue,

no 671iJ.

Tosto», ou teston d'urgent à 9 deniers, au lieu de H, et
pesant t 04 grains, au lieu de t US. Ces monnaies de Tereère
étaient de véritables pièces obsidionales et de néœssté,
que l'on fabriquait d'une manière fort irrégulière•

•v

La mèmepièceqne ci-dessus, maisavecla contre-marque
du faucon et la légende: ANTONIVS . 1 . D • G • REX'

POR . ET • ALG.
Collection de Sa Majesté (cala\CJ8lIll,

no676J.

Ces testonssont fort rares, surtout sans la contre-marque.
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Écu aux armes de Portugal, sommé de la couronne
ouverte : ANTONIVS . 1 . D • G . R . P : ET . A.

- Croix de l'Ordre du Christ: + J~ HOC SIGNO

VINCES.
Collection de Sa Majesté (catalogue,

no677).

Demi-tollao. Argent à 7 deniers; poids nt 1/, grains.

On prétend qu'il a été aussi fabriqué à Tercère des

pièces de '" vintens, de ~ et d'un vintem, mais elles n'ont
pas encore été retrouvées.

VI

Écu aux armes de Portugal, sommé d'une couronne

fermée, accostée de la lettre A et d'un faucon: ANTO­
NIVS . J • D • G • R • P • ET • A :

- La croix de l'ordre dc Saint-Jacques-de-l'Epée

+ IN HOC SJG~O VINCES.

Même collection (catalogue, no 678).

Pièce de cuivre de quatre rèis, Telle est, du moins, la
valeur qu'on lui attribue et le nom qu'on lui donne. On ne

connalt aucun document officiel qui en fasse mention. Elle
offre encore une autre particularité curieuse : c'est la

seule monnaie portugaise sur laquelle figure la croix de
Saint-Jacques. On la trouve gravée dans le grand ouvrage
de SoUSA, déjà cité, t, IV, pl. N, DO 99.



Collecdon de Sa Majesté (catalope,
no 679).
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n.
Écu aux armes de Portugal, sommé de la eoureaae

royale fermée: ANTONIVS'I • D' G' R • P • ET' A.

- Une sphère armillaire portant au centre le mot
SPERO et autour la continuation de la légende : l~ DI«).
(L'exemplaire usé ou mal frappé ne laisse plus lire lemot

spero.)

Pièce de cuivre fort rare, dont le nom et la valeur sont
inconnus. Elle doit avoir été frappée aux Açores, ainsi
que la pièce suivante, car la loi de i 580 ordonnait de De
fabriquer à Ljsbonne que des monnaiesd'or el d'argent.

••••
Écusson aux armesde Portugal, sommé d'une couronne

ouverte : + ANTONIVS' 1 • D . G • R • P • ET • A.

- Croix haussée, plantée sur un rocher lie Calvaire) :
+ IN • HOC' SIGNO . VINCES.

Même collection (cataIOfJUe. 0° 680).

Réal de cuivre, très-rare.

IONIiIES FRIPPtES 1 IlOReUI.

Dans ses nombreuses pérégrinations, don Antonio visita
la Hollande. II y avait alors à Gorinchem, petite ville, à

cinq lieues de Dordrecht, appelée vulgairement Gorcum,
une fabrique, une véritable fabrique de monnaies, sur
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laquelle notre excellent ami, M. Prosper Cuypers Van
Vehhoven a donné, dans la Revue belge ('), les renseigne­
ments les plus curieux. Cette fabrique travaillait un peu

pour tout le monde, imitait, contrefaisait les monnaies de
pays même éloignés. Différentspetitsseigneurs qui avaient,

avaient eu ou prétendaient avoir le droit de battre mon­

naie, les seigneurs de Megen, de Vianen, d'Arkel princi­

palement, se servaient de cet atelier. A plusieurs reprises,
les étals Ile Hollande, sur les plaintes qu'ils recevaient de

divers côtés, et surtout de III part de ln ville de Dordrecht
qui nvait le privilège exclusifde forger la monnaie du pays,
avaient essayé, mais en vain, de mettre fin à ce trafic
déloyal, L'autorité locale, le magistrat de Gorcum, prenait

la défense de ses monnayeurs et opposait au pouvoir

central cc qu'il appelait" ses droits et ses franchises commu­

nales. Don Antonio eut connaissance de cet atelier, Trou­

vant la l'occasion d'une spéculation fort lucrative, et tout à
la fois lin moyen de nuire à son ennemi, Philippe Il, il
donna commission au maître de la monnaie de Gorcum de

forger en son nom des monnaies de Portugal d'or ct

d'argent. Cespièces,qui, d'après 1\1. Cuypers Van Velthoven,
ne contenaient ('JI valeur intrinsèque qu'environ la moitié
de leur valeur nominale, sont devenues introuvables. Nous

n'en connaissons, du moins, aucun exemplalre (1), et

(1) T.f, i" série, p. 486.

r) Le catalogue Boonzajer (vente du i6 octobre 4863" porte, sous le
no3na-- :

Sébastien Testao d'argent frappé à Gorcum.

Nous n'avons pas vu celle pièce et nous ignorons à quoi l'auteur du

catalogue a reconnu qu'elle provenait de "atelier hollandais,
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cependant on a pu en forger depuis US83 jusqu'en f!S9t,
date de.la suppression définitive de l'atelier. Mais si les
pièces ont disparu, les coins qui servaient à les frapper ont
été conservés, ainsi que ceux de beaucoup d'autres mon­

naies, et déposés dans le local des archives de Gorcum.

M, le bourgmestre decelle ville a bien voulu, à la demande

de notre obligeant confrère, M. HooftVan Iddekinge, nous
procurer les empreintes de tous les coins. Nous avons fail

graver, sur les planches III et 1V, celles qui concernent don
Antonio.

Le n" t reproduit la plancheIV, n"680de la Dacriptitnl
de M. Teixeira, qui l'avait fait graver d'après une empreinte

envoyée par 1\1. Vander Chijs, en t863, à M. Manuel
Bernardo Lopes Fernandes. Cette empreinte provenait, dit
M. Teixeira, d'un coin de Gorcum. Il parait, si eeueindi­
cation est exacte, que ce coin n'est plus à Gorcum.

M. Teiseira pense qu'il devait- servir à forger une mon­
naie d'or. Nous ignorons sur quoi le savant numismate

fonde cette opinion, car le type est, en effet, celui du
tostao, La légende tandem bona callsa triumphat était

nouvelle sur une monnaie de Portugal, mais elle avait été
souvent employée à ceue époque. Gebhard, l'archevêque
marié de Cologne, s'en servait sur ses écus, en t ~83, el

son antagoniste et successeur, Ernest de Bavière, l'em­
ployait, la même année, SUI' une médaille. Ils prétendaient,
tous les deux, faire triompher la bonne cause.

Le n" 2 est une imitation, au nom d'Antonio, de la
crusado de Jean III (f ~2t -UHS7). Ce coin est évidemment

celui d'une monnaie d'or.
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Les n" 3 à 6 sont les subdivisions d'une monnaie
d'argent, peut-être la crusado, comme don Antonio en
avait fait faire à Angra, dans l'ile de Tercère, Il est à

remarquer que ceue division en tll , t/., t/' et tlte n'était pas
employée dans le numéraire portugais. On n'a retrouvé
pour le t/. que le coin du revers,

Le n°7, dont on n'a pas le revers, a dû serviràforger ces
testons qui ne contenaient que la moitié dé leur valeur,

Les archives de Gorcum possèdent trois exemplaires de ce
coin, légèrement variés.

Nous avons joint à ces coins de don Antonio, sous les
n° 8 et 9, deux coins, sans revers, qui ont servi à faire des
testons et des demi-testons au nom du roi Sébastien.

Ici, c'était une véritable fraude. Faut-il l'attribuer au
maître de la monnaie, lui seul (il en était bien capable), ou
en faire partager la responsabilité à son royal complice?
La question serait difficile à résoudre; mais la première

supposition nous parait la plus probable.
Ne faut-il pas aussi chercher, dans l'incorrection de la

légende du demi-teston, l'intention de cacher quelque
supercherie, ou n'y voir simplement qu'une triple erreur
du graveur? Les lettres AR, au lieu de AL, qui terminent
la légende n'ont-elles pas rapport au seigneur d'ARckel,
qui, alors, exploitait le monnayage de Gorcurn? Pourquoi
REG au lieu de REX? PORTVS au lieu de PORTVG?
Questions auxquelles nous sommes incapable de répondre.

R. CHALOft.
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DON AN'rONIO, ROI DE PORTUGAL.

SUPPLÉMENT.

A peine avions-nous publié, dans le dernier numéro de
cette Revue, notre petite notice, sur les monnaies de
don Antonio, que notre savant ami, M. le chevalier
J.-F~-G. I\Ic)'cr, conservateur du Musée royal des mé­
dailles, à La Haye, nous communiquait le dessin d'une
pièce de sa collection qui avait échappé à nos recherches,
ct dont il n'existe, à ce qu'on croit, que ce seul exemplaire
connu. En voici l'empreinte et la description:

Tète de profil, à l'œil droit, couronnée de laurier; sous le
col, la lettre A; autour un grènetis et la légende :
ANTO' PRI' D' GRA' ALG' ET'PORT' REX' t!SB'.

- Croix formée de quatre fleurons terminés par des lis.
Cercle en grènetis; légende: 8fT' NOMEN . DOMINI'
BENEDlCTVM. Au centre de la croix,.leslettres PRo

A. Gr. 43.60. cabinet royal de La BS1e.

Digit zed by Goog1e
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Nous sommes ici en présence d'une véritable et scanda­

leuse contrefaçon d'une monnaie française, d'un Franc
d'argent de lIenri III. Que don Antonio se soit cru le

droit de faire des monnaies de Portugal, même après

avoir perdu son royaume, cela peut se comprendre; mais

contrefaire la monnaie française, devenait une spéculation

déloyale dont le prince était incapable, et qu'il faut évi­

demment mettre sur le compte du trop industriel maitre

de la monnaie de Gorcum. On remarquera avec quelle

adresse perfide cette pièce est composée. Le portrait du

roi don Antonio nous a été conservé sur un médaillon

uniface, publié par Luckius (t), et reproduit depuis par

M. l\lanuel llernardo Lopes Fernandes (t). On le trouve,

aussi, dans un recueil de portraits, publié par Nicolas

de Clerck t1). Antonio portait la barbe entière, il avait le

nez fortement prononcé. C'était, au surplus, un homme

de cinquante-quatre ans, au visage grave et austère. Le

monétaire hollandais a tout bonnement mis, sur sa pièce,

la ûgure efféminée du roi des mignons, avec sa petite

moustache et sa chevelure pommadée. C'est bien là la tête

de Henri III. La leure A, sous te buste, achève et com­

plète la ressemblance avec la pièce française; on croit voir

la marque de la monnaie de Paris.

La légende affecte une forme singulière qui doit avoir

sa raison d'être et qui cache, sans doute, qnelque interpré-

(') Sylloge numi8f7latum eltgantiorum, etc., p. i87.

(t) CoIltCÇGO du mfJdaIJuu, etc., pl. IV, noH.

(1) Tooneel der Key.erell lin Coningm der chri'tl'flryck. Arnhem,

Jan Jansz, 46411, in-fol.
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tation que nous ne devinons pas. Pourquoi PRI(mUl),
au lieu du chiffre I? Pourquoi les Aigarves avanl le
Portugal; ce qui était contraire à l'ordre officiel des
préséances?

Au revers, le contrefacteur s'est donné toutes ses aises.
La pièce ne diffère de celle de Henri III que par les let­

tres PR, au centre de la croix, lettres dont on peut raire
P(ortugalliœ) R(ex), mais qui sont peut-être là pour autre

chose.
Le poids de ceue.eontrefaçon approche de bien près de

celui des francs de Henri III (t) qui se taillaient à t7 etIII
pièces au marc, soit grammes U,OS, Au reste, ce n'éllil
pas sur le poids, toujours facile à vérifier, mais sur le

titre du métal que la spéculation devait s'exercer. Le{raflc

français était à t 0 deniers, et nous ignorons le titre de la

pièce du cabinet royal. Disons, cependant, qu'elle se trou,e
gravée dans un tarif (Beeldenaer) imprimé à La Haye,
en t 605, et confondue, sans aucune observation, parmi
les francs français. Si la monnaie d'Antonio avait eu une
valeur notamment inférieure aux autres francs, pareille
distraction s'expliquerait difficilement, surtout dans un
pays éminemment calculateur. Celle objection, que noo!

lait M. Meyer, semble fondée, On peut, cependant, y

répondre : Si la pièce de Gorcum valait autant que la

pièce française, quel avantageavait-on à la frapper?
Comme l'exemplaire de La Haye parait être unique, il

est curieux d'en rechercher la généalogie ou plutôt la prere­
nance. Il figurait dans la collection du numismate bolllo-

(') Ordonnance du 34 mai 1576.
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dais, J.-J. Becker, sous le nO 1~09 du catalogue, tome Il,

page 6'J, et fut acquis, en t 8~', par M. Meyer, au prix

minime de 40 florins, pour le cabinet 1I0nt il a la savante

direction. Si l'on doit en retrouver d'autres, c'est en

.Franee qu'il faudra les che'l'cher ; c'est là qu'ils ont pu

circuler parmi la monnaie nationale du pays.

A propos d'une monnaie de Sébastien, de la dernière

pièce de la pl. IV, il la légende incorrecte, nous disions

qu'il y avait aussi, là-dessous, quelque trompe-l'œil, quelque

ruse du monnayeur dont nous n'avions pos saisi le sens.

Depuis lors; il nous est venu la pensée que celle légende

pouvait vouloir dire REG(entes) PORTVS AR(ckel), les

régents, le magistrat, la régence de la ville d'Arekel. Gor­

curn était le chef-lieu du pays d'Arckel, et c'était cette ville

plutôt que les seigneurs d'Arckel, dont la branche directe

était éteinte, qui exerçait alors le droit contesté de frapper

monnaie. Celle usine peu scrupuleuse faisait, prétendait­

elle, partie de ses franchises municipales. Quant au mot

PORTUS, qu'on emploie ici pour ressembler il PORTU­

G(alliae), il avait, il avait eu, surtout, la signification de

ville ou commune C). On le rencontre sur des deniers car­

lovingiens accolé à des localités qui n'étaient pas des ports

de mer, comme Valenciennes, Utrecht, etc. M. Meyer, â

(1) Du 'fieuxflamand l'aorte, forteresse ou ville fermée par desporLes;
1'OOrlrechl, poorterye, cité. droit de cité ; poorter, bourgeois, citoyen
jouissant du droit de bourgeoisie. Il est étonnant que Ducange n'ait pas
indiquécette slgniftcatlon du motporIu,.
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qui nous avions communiqué notre lecture eonjeell1nle,

l'approuve et se propose de donner, un jour, une expli­
cation des autres coins de Gorcum, sur lesquels il eroil
aussi retrouver, dans des légendesanormales, l'indicalion

plus ou moins cachée du nom de celte ville. On sait qu'a

celte époque, de 1~80 à t ~90, dans les provinces sepiea­
trionales des Pays-Bas, on fabriqua, non pas comme spé­

culation frauduleuse, mais pour subvenir au manque de

numéraire, une grande quantité de monnaies étrangères,

surtout de monnaies d'or, des ducats.-des doubles doeals
d'Espagne, des noblesd'Angleterre, etc., etc. Us villes qui
les faisaient fabriquer, comme Campen, Zwol, plaçaient
ordinairement leur nom dans la légende d'une manière

plus ou moins apparente.

Luckius, que nous avons déjà cité, avait donné, panni
ses médailles choisies du XVI" siècle, mais en la défiguranl
et en l'agrandissant, la cruzade d'argent de notre planche 1

(monnaies frappées à. Angra, na 2). Les légendes, lelles
qu'elles sont repr~duites par Luckius, diffèrent aussi de

celles de l'exemplaire qui se trouve dans la collection de
S. M. don Louis. -Ce sont: ANTONIVS • D • G • REX'
POR' ET' ALGAR. Rev. : IN' HOC' SIGN • VINC&5.

Schulthess-Rechberg, dans son Thaler Cabinet, tome l,
page 5~4, na t 734, catalogue également celle pièce, aree

l'indicationde RRR (très-rare). Il a vu, dit-il, celle cruzade

dans la collection d'un amateur qui ne voulait pas eUt
nommé et qu'il est obligé de ne désigner que par deux
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astérisques. Les légendes de la pièce de M. ** sont: AN'fO­

NIVS • 1 • n : G • R . P E • AL. Re», : IN HOC SIGNO

VINCES. Celle pièce, ainsi que la pseudomédaillc de Lue­

kius, est également contre-marquée du faueon que l'au­

teur appelle un avis-vogel. M. Schulthess-Reehberg ajoute

qu'Appel, dans son catalogue, ~ partie, n" li79, l'avait

précédemment mentionnée.

Ainsi les quatre exemplaires que noas pouvons citer

diffèrent tous par les légendes et la gravure des types; Ces

monnaies étaient fabriquées grossièrement et sans soin,

comme le sont ordinairement les pièces de siége on de

nécessité; et il est probable qu'on en trouvera autant de

variétés que d'exemplaires.

Le catalogue de la collection de feu 1\1. De Crane d'Heis­

selaer, vendue à Gand, III ili octobre 1860, portait, SOIIS le

n° :H~7, Il deux petitesmonnaies cl'Antoine (de Portugal) ;

arg• • Ces deux pièces, dont le rédacteur du catalogue ni les

assistants à la vente ne soupçonnaient la rareté, ont été

acquises par M. Charvet, de Paris, pour la somme de

deux (rancs! Nous avons écrit à M. Charvet pour savoir ce

que ces pièces étaient devenues, et consulter ses souvenirs.

M. Charvet, qui avait fait cette acquisition par hasard

comme sans intention, ne se rappelle absolument de rien,

ni ce qu'étaient les pièces, ni ee qu'elles sont devenues.

Deux petites pièces! Si c'était le vintem que le cabinet

royal de Portugal ne possède mèmepas!

•• 6lilll. - 10M. VI
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Toutes les monnaies de don Antonio sont excessivement
rares. On ne les rencontre pas même dans 1f.'S plus grands
et les plus richescatalogues.

Les médailles de ce prince sont aussi à peu près incon­
nues. Luckius, p. ~87 de son Recueil de. phu remar·

quables médailles du IVI" siècle, donne un médaillon
sans revers et probablement ciselé, dont nous avons dèjà
parlé, portant autour d'une lête de face, un peu tournée â
gauche, 1.8 légende : ANTONIVS . 1 • D • G' REX'
PORT . ET . Al.GARBIJE. Celte pièce, négligée par
Van Loon, ou qu'il n'a pas connue, a été reproduite plr

M. Lopes Fernandes.
M. Welzl von Wellenheim, dont l'immense collection

fut vendue à Vienne, en t 8U, possédait une autre

médaille d'Antonio, ainsi décrite, ~" vol., p. ~. 0° ilS,

lieson catalogue :
" Buste barbu, un peu tourné il gauche, semblable à

celuiqu'a donné Luckius, p. ~87 ; avec la légende : NO~ .
PETO' QUOD' VULGUS' NON' EST' MOR'fALE'
QUOD •OPTO. Le reverssemblable àcelui d'une médaille
de Philippe Il, publiée par Van Loon, t. l''~, p. 'l83, a

pour légende: RELIQUUM DATURA, et à l'exergue:
INDIA. Il

Celte belle médaille de bronze, dont l'extrême rareté esl

exprimée par quatre R, a peut-être, dit l'auteur do
catalogue, été frappée par ordre de Philippe Il.

Pour admettre celle dernière supposition il faudrait
trouver dans la médaille un sens satirique ou hostile qut
nous n'apercevons pas. La légende non est ".,ortale qvtid

opta convient parfaitement il un prince pieux, COIDnK
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l'était don Antonio. II est plusdifficile d'expliquer l'identité
du revers avec celui d'une médnille de Philippe. Ceue
pièce, probablement coulée et ciselée, peut avoir été le
produit d'un caprice d'artiste qui aurait mélé la face d'une
médaille avec le revers d'une autre, La pièce de Phi­
lippe Il fait allusion à l'espoir qu'il avait d'arriver à
l'empire du monde; prétention que n'eut, certes, jamais le
pauvre Antonio.

R. CHALON.












